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Le sexe social, autrement dit, le genre parle des relations de pouvoir entre hommes et 

femmes. Il donne les significations culturelles et historiques de la masculinité et de la féminité 

en traduisant ce que sont les hommes et les femmes, dans leurs rôles, fonctions et manières 

d’être. C’est pourquoi des modèles de comportements correspondent soit aux hommes soit aux 

femmes. Dans ce système social différentialiste, il est clair que l’accès équitable et égalitaire 

aux ressources disponibles semble utopique. A cet effet, une redistribution plus démocratique 

des ressources, des coûts et bénéfices liés aux investissements permettrait de marcher vers une 

indifférenciation de genre. Ainsi, l’engagement du scientifique serait le pilier vertical à toute 

plate-forme d’actions et de mesures dans cette mission. 

La Revue Africaine des Sciences Sociales, Pensées genre-Penser Autrement, comme 

son nom l’indique, apporte sa pierre à cet édifice de reconstruction des rapports de genre, à 

travers les différentes contributions des auteurs. Dans ce quatrième numéro, la diversité de 

publications scientifiques inédites liées au genre ou à la question de développement en est une 

preuve.   

Après avoir établir le lien explicatif, entre les faits de langue et les stéréotypes autour 

du genre chez le peuple Baoulé de Côte d’Ivoire (Art. 1), un exposé de la violence et des 

discriminations faites aux femmes du Tchad (Art. 2) est fait. Les conditions de travail de la 

femme en rapport avec la dysménorrhée (Art. 3) en Côte d’Ivoire et l’accès à l’eau potable au 

Burkina Faso (Art. 4) montrent une fois encore les conditions sociales des femmes. Mais celles-

ci, par des stratégies endogènes arrivent à s’afficher au premier. Dans une société où le pouvoir 

patriarcal invente encore les règles du jeu, les femmes lobi ont su monopoliser la production et 

de la commercialisation du tchapalo en Côte d’Ivoire (Art. 5). Ce premier ensemble œuvre à la 

compréhension des rapports conflictuels, économiques, de domination entre homme-femme 

dans diverses sociétés. 

Le lecteur est servi, l’auteur est heureux de le servir. 

 
EHUI Prisca Justine 

Directrice de publication  

RASS-PGPA 

En ce qui concerne la deuxième catégorie d’articles, l’utilité sociale de certains savoir-

faire endogènes comme la céramique (Art. 7) et la métallurgie (Art. 8) est valorisée par les 

archéologues ivoiriens. Dans l’article (6), le Soré est mis en avant dans la construction 

identitaire et culturelle du peuple Gbaya (Cameroun) à travers les rites de naissance, de mariage, 

de décès, de procréation et de réconciliation sociale. Dans ce débat riche en idées et en 

arguments, l’école s’invite comme un facteur de résilience pour les élèves en difficulté dans le 

Bacongo (Art. 9). C’est pourquoi, il parait plus qu’opportun de s’interroger sur les 

représentations sociales de l’orientation scolaire et professionnelle (Art.) mais cette fois-ci au 

Togo. A côté de ces travaux empiriques, trois œuvres littéraires dont celle d’Amadou Hampâté 

Bâ (Art. 11), de Christiane TAUBIRA (Art. 12) et de Chinua ACHEBE Achebe’s Anthills (Art. 

13) ont fait l’objet d’une analyse littéraire pour une fois de plus établir l’actualité et la richesse 

scientifiques de ces différentes œuvres écrites, inspirées de faits réels ou de l’imagination 

mesurée des auteurs. 

EDITORIAL 
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• Pr KOUASSI Kouakou Siméon, UFR Logistique et Tourisme, Hôtellerie-
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RECOMMANDATIONS FAITES AUX AUTEURS 
 

 

Les articles doivent être dactylographiés sur papier standard, à interligne 1,5 sur des feuilles 

distinctes format A4 en portrait et en Times New Roman caractère 12. La rédaction refusera, sauf 

exception, les articles de plus de 30 pages (notes et bibliographie comprises, soit 65000 caractères). Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm droite, 

gauche. Les articles proposés doivent respecter aux normes IMRAD dans la structure et dans le fond. 

Ainsi :  

 

STRUCTURE DESCRIPTION CONTENU 

I= Introduction : 

 

Elle doit répondre à la question de 

« Pourquoi j'ai réalisé ce travail ? ».  

 

Justification du thème, Revue, 

Problématique, Hypothèses/Objectifs, 

Question de recherche 

M= Méthodologie : 

 

Elle est purement descriptive. Elle expose 

les procédures et conditions de l'étude.  

Site, Population, Echantillonnage, Outils de 

collecte et d’analyse des données. 

R= Résultats :  

 

Il s’agit de faire l’état des lieux des résultats 

de manière logique, claire, simple et à l’état 

brute. 

Chaque résultat sera identifié par son titre 

et son développement 

A=Analyse et 

D=Discussion 

 

D’abord synthétiser les différents résultats, 

ensuite les interpréter à la lumière de 

théories/auteurs évoqués, enfin montrer la 

contribution scientifique du travail. 

Finir avec les limites de l’étude. 

- Synthèse des résultats 

- Interprétation des résultats à la 

lumière des écrits/théories, 

- Contribution théorique, 

méthodologique, conceptuelle de 

l’article 

- Limites de l’articles 

 

NB : La conclusion rappelle brièvement les diverses étapes du contenu et propose parfois une 

ouverture.  

Aussi, chaque article soumis à la revue, se présentera comme suit : 

Article théorique et fondamentale  

 

a- Titre, Prénom et Nom de l’auteur, Institution d’attache, Adresse électronique, 

b-  Résumé en Français et anglais, Mots-clés, Abstract, Key words,  

c- Introduction (Justification du thème, Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques) 

d- Approche méthodologique 

e- Développement articulé,  

f- Conclusion,  

g- Références Bibliographiques. 

 

Article résultant d’une recherche de terrain : 

 

a- Titre, Prénom et Nom de l’auteur, Institution d’attache, Adresse électronique,  

b- Résumé en Français et anglais, Mots-clés, Abstract, Key words,  

c- Introduction (Justification du thème, Revue, Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, 

Question de recherche),  

d- Méthodologie (Site, population, échantillonnage, outils de collecte et d’analyse des données)  

e- Résultats,  

f- Discussion,  

g- Conclusion, 

h-  Références bibliographiques



 

 

 

Dans les deux cas, la première page doit comporter, Titre de l’article en minuscule, corps gras, 

police 14 ; Nom et adresse de l’auteur / des auteurs ; Résumé en français et en anglais (de 70 à 100 mots 

pour chacune des versions) ; Mots-clés en français et en anglais (au maximum 5). Les articulations de 

l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la bibliographie, doivent être titrées et 

numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). 

Les tableaux, figures, graphiques, photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le 

texte à leur emplacement exact. Chaque article doit être envoyé sous la forme d’un document Word. 
 

CITATION DES AUTEURS : La revue se conforme aux normes éditoriales (NORCAMES) 2016. 

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Les références de 

citation sont intégrées au texte de la façon suivante :  

Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’Auteur + année de publication, pages 

citées) + « texte ». 

Lorsque la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) en 

romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont numérotées 

en série continue et présentées en bas de page en indiquant pour un ouvrage : Initiale (s) du Prénom ou 

des Prénoms de l’auteur entre parenthèse + Nom de l’Auteur en caractère d’imprimerie + année de 

publication + Titre de l’ouvrage en italique + lieu d’édition + maison d’édition + page(s) citée(s). 

Pour un article : Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur entre parenthèse + Nom de l’Auteur 

en caractère d’imprimerie + année de publication + Titre de l’article entre guillemets + nom de la revue 

en italique + volume et/ou numéro + page(s) citée(s). 

A LA FIN DU TEXTE : Les références seront dactylographiées à interligne 1,5 ; justifié, en respectant 

le protocole suivant : 
 

Un livre : Nom et Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique ou souligné), lieu 

d’édition, nom de l’éditeur. 

Exemple : LESTRANGE de Monique, 1955, Les Coniagui et les Bassari (Guinée française), Paris, 

Presses Universitaires de France. 
 

Un article : Nom et Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre guillemets), nom 

de la revue (italique ou souligné), volume et/ou numéro, première et dernière page de l’article. 

Exemple : GUIGUENO Vincent, 2001, « Des phares-étoiles aux feux éclairs : les paradigmes de la 

signalisation maritime française au XIXe siècle », réseaux, 5, 109, p.96-112.  
 

Un texte : dans un ouvrage collectif : Nom et Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du chapitre 

(entre guillemets), première et dernière pages du chapitre, prénoms abrégé et nom du ou des directeurs 

de publication, titre du volume en italique, lieu d’édition, nom de l’éditeur.  

Exemple : KOBY Assa Théophile, 2008, « L’avenir du littoral ivoirien : une approche par la 

prospective territoriale » : 275-296, in K.P. Anoh et P. Pottier (dir), Géographie du littoral de Côte 

d'Ivoire. Eléments de réflexion pour une politique de gestion. Nantes, Coopération interuniversitaire 

Abidjan Cocody (Côte d’Ivoire).  
 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : Nom et Prénoms de l’auteur, année 

de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non publié" Ville 

de production, Institution d’origine, nombre de pages.  

Exemple : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana en 

Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non publiée, Abidjan, 

Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 
 

Document internet : de façon générale la présentation des Ressources Internet se fera selon le modèle 

de base suivant : Auteur. « Titre de la ressource ». [S'il y a lieu, ajouter la ressource plus large à laquelle 

le document cité est rattaché ; procéder de la façon suivante : In Auteur/titre ou titre du site ou du 



 

 

document qui contient la ressource.] [Type de support]. Adresse URL : fournir l'adresse URL de la 

ressource (date : jour, mois, année de la consultation par l'usager). 

Exemples : MONNET Jérôme, 1998, « La symbolique des lieux : pour une géographie des relations 

entre espace, pouvoir et identité », Cybergeo : European Journal of Geography, Politique, Culture, 

Représentations, document 56,  

http://journals.openedition.org/cybergeo/5316 (Page consultée le 10 Août 2019).  
 

NB : L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 
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Faits de langue et stéréotypes autour du genre : étude de cas 

 

RASS. Pensées Genre. Penser Autrement. VOL 3, No 1 (2023) 

 

Résumé 

Cet article traite des stéréotypes en lien avec les questions du genre en pays baoulé. Le 

corpus regroupe différents faits de langue, notamment, des concepts permettant de désigner 

et/ou de distinguer la gent masculine de la gent féminine. Ce sont, également, des expressions 

(idiomatiques, sentencieuses) en rapport avec la place que chaque genre occupe au sein de la 

cellule familiale. Nous l’avons inscrit dans une perspective de linguistique générale. Les raisons 

sont que nous convoquons différentes approches en fonction du domaine (phonologie, 

morphologie). Aussi, l’étude révèle-t-elle que l’homme et la femme ne jouissent pas du même 

statut dans la société. L’homme est l’instance dirigeante de la cellule familiale, et sur lui, pèsent 

de lourdes charges. Quant à la femme, elle a une dimension affective et protectrice. Sa posture 

la rend dépendante de l’homme et la réduit qu’à de simples tâches ménagères. 

 

Mots clés : Genre, Stéréotypes, Faits de langues, Concepts, Expressions 

 

 

Facts of language ang gender stereotypes : a case study 

Abstract 

This article addresses the issues of stereotypes related to gender in Baoulé sphere. The 

corpus brings togother differents facts of language, in particular, concept allowing to designate 

and/or distinguish the male from the female. They are also expressions (idiomatics, 

judgmentals) related to the place that each gender occupies within the family unit. We have 

placed it in a perspective of general linguistic. In fact, the reasons are that we summon differents 

approaches depending on the domain (phonology, morphology). Also, the study reveals that 

men and women do not enjoy the same status in society. The man is the head of family unit and 

on him weigh heavy burdens. As for the woman, she has an affective and protective dimension. 

Her posture makes her dependent on man and reduces her to simple households tasks. 

 

Keywords : Gender, Stereotypes, Languages Facts, Concepts, Expressions. 
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Introduction 

Les diverses communautés structurent l’univers comme il leur apparait. Dans le domaine 

de la linguistique, c’est ce que l’on dénomme « la vision du monde » de peuples. J. Fribourg 

(1978, p.104) définit ce concept comme étant « (…) une structure linguistique en corrélation 

avec les structures de la société ». Aussi, cette structuration est-elle à plusieurs niveaux dont 

celui en rapport avec les acceptions du genre. Une distinction est, alors, faite entre genres 

masculin et féminin, et des termes, élaborés pour matérialiser cette organisation. Par ailleurs, 

l’« hypothèse Sapir-Whorf » reprise par J. Fribourg (Idem) rappelle que le vocabulaire d’une 

langue reflète la vie sociale et culturelle des sociétés. Cela signifie que les faits de langues tels 

que les termes, et partant, les expressions idiomatiques et maximes que cet article se propose 

d’analyser émanent de la conception du baoulé sur la question du genre. Dès lors, surgissent les 

préoccupations suivantes : quelles approches, le peuple baoulé a-t-il de la notion du genre ? Ces 

approches positionnent-elles les personnes de sexe masculin et celles du sexe opposé à la même 

enseigne ? Par quelles méthodes devrait-on examiner et déduire les stéréotypes qu’impliquent 

les données du corpus de l’étude ? La quête de réponses à ces problèmes nous amène à organiser 

cet examen autour de trois points. La première présente les corpus et le cadre théorique quand 

la deuxième propose une analyse de la forme et du sens des données. La troisième et dernière 

partie est une interprétation des informations du deuxième point et permet d’accéder aux clichés 

relatifs aux acceptions du genre, en baoulé. 

 

1. Méthodologie 

Le corpus de l’analyse est relatif aux termes, expressions et énoncés qui, en baoulé, 

permettent de référer, et à la gent féminine, et à la gent masculine.  Naturellement, nous les 

rapprochons afin de comprendre la place et les considérations en rapport avec chaque genre. 

Cette opposition concerne en premier, un ensemble d’unités lexicales utilisées pour dénommer 

les deux sexes. 

Tableau 1 : Termes relatifs au genre masculin 

Termes  Définitions  

[jàswá] Garçon  

[ɡba ̰̀ flɛ ̰́ ] Jeune-homme  

[wu ̰́ ] Époux  

[si] Père 
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Tableau 2 : Termes relatifs au genre féminin 

Termes  Définitions  

[blà] Femme 

[tàlwá] Jeune-fille 

[jí] Épouse  

ni ̰́ Mère 

 

Il s’agit, aussi, de locutions spécialisées telles que les expressions idiomatiques et 

proverbes qui renseignent sur la place de la femme au sein des peuples baoulé : 

(1). dì blà 
 Manger  Femme  
 « Faire l’amour » 

 

(2). flɛ ́ blà 
 Appeler  Femme  
 « Courtiser une femme » 

 

(3). bó sóma ̰̀ 
 Casser  Petit ami 
 « Avoir un petit ami » 

 

(4). blà cɛ ́ ɡbó nṵ̀  jɛ ́ trò jé fɛ ̄ ɔ̰̀ 
 Femme  Durer Cuisine  Dedans  Rel Sauce  Devenir Délicieuse  Foc 
 « C’est quand la femme dure dans la cuisine qu’elle fait de la bonne sauce » 

 
(5). ɔ̰̀ ni ́  u ̰̀mjɛ  ́ sásá wɔ̰̀ kɔ̰̀ŋɡwɛ,́ 
 2SG Poss Mère  Esprit  Protéger  2SG COI Nuit 
 « Si l’esprit de ta mère te protège la nuit, 

 
sásá wɔ̰̀ wú  vjá nṵ̀  
Protéger 2SG COI Corps  Soleil  Dedans 
Protège-toi toi-même le jour » 

 
(6). blà tí kɛ ́ àbá wàká/àɟwé mà 
 Femme  Être  Comme  Tubercule de manioc/graine de palmier 
 « La femme est comme la tubercule de manioc/graine de palmier 

 
ka ́ tɔ̰̀ lɛ ́ ɔ̰̀ fi lɛ ́
Rel. Lieu Tomber Loc. 3SG Pousser Loc. 
Là où elle tombe, elle y pousse » 
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Ces données proviennent de nos connaissances du baoulé puisque nous somme locuteur 

de cette langue  et y avons travaillé. Aussi, pour les besoins de l’étude (explications de concepts 

et autres acceptions), avions-nous recouru à trois informateurs pour leurs connaissances et 

compétences de ladite langue. Ce sont : 

- madame KRAMO  née KOUASSI Ahou Agnès, vivant à San Pedro, dans la soixantaine, 

parle parfaitement le baoulé, sa principale langue de communication ; 

- monsieur YAO N’Goran Christophe, domicilié à Man, dans la cinquantaine, parle 

parfaitement le baoulé en plus d’être locuteur du français ; 

- idem pour monsieur KOUAKOU Aubain, résidant à San Pedro, notre troisième 

informateur, dans la quarantaine. 

En outre, nous inscrivons les analyses dans une perspective de linguistique générale. En 

effet, il sera question d’étudier la structure et la composition des unités ciblées afin d’en déduire 

le sens. C’est pourquoi, nous empruntons à la discipline susmentionnée, ses méthodes 

traditionnelles : décomposition, segmentation, substitution, etc. Cette première tâche va 

concerner les termes recensés. Les expressions interviendront dans l’interprétation de ceux-ci 

afin de corroborer nos postulats. 

 

2. Résultats  

Cette section fait l’examen des termes recensés ci-dessus et qui, en baoulé, permettent de 

désigner ou dénommer l’individu en fonction du genre auquel il appartient. Le premier est en 

rapport avec la nature du sexe. 

 

2.1.Les termes en rapport avec le sexe de l’individu 

Comme il est de coutume, quand il y a un nouveau au sein de la communauté, l’on part 

identifier le sexe de l’être qui vient d’intégrer la famille. Il s’agira de dire s’il est de sexe 

masculin ou de sexe féminin. En baoulé, on désignera par (7), l’enfant de sexe masculin ou par 

(8), l’enfant de sexe féminin. 

(7). bà jàswá 
 Enfant  Sexe masculin 
 « Un garçon » 

 

(8). bà blá 
 Enfant  Sexe féminin 
 « Une fille » 
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Les substantifs « jàswá » et « blá » sont, pour chaque syntagme, l’unité qui permet 

d’identifier le sexe de l’enfant. Que devrions-nous comprendre de ces termes ? Du mot 

« jàswá », nous avons eu droit à deux interprétations. D’une part, il serait le fait d’une 

composition qui implique les lexèmes nominal  « já » et  verbal « swá ». Le premier signifie 

« souffrance », et le second, « charger ». D’autre part, il s’agirait d’une construction phrastique 

dont la segmentation en ses composantes permet de générer la phrase (9.a), suivante : 

(9.a). è á swá 
 1PL Acc. Charger 
 « Nous avons chargé » 

  

Le morphème de l’aspect, notamment celui de l’accompli « á », s’étant agglutiné à celui 

de la personne – la première personne du pluriel - on assiste, non à une chute du dernier au 

détriment du premier, mais, à la transformation du pronom personnel « è » en semi-consonne 

« j ». Cette opération phonologique a un but : celui de respecter le principe de l’OCP (Principe 

du Contour Obligatoire) élaboré par les linguistes générativistes. En effet, l’OCP stipule qu’ « à 

un même niveau de représentation phonologique, il n’y ait pas d’objets identiques adjacents ». 

Les morphèmes « è » et « á » étant identiques – ce sont des voyelles -, le premier va se muer en 

semi-consomme, non, sans laisser des traces de son existence.  C’est cela qui justifie le ton bas 

porté par la voyelle « a » de « yà ». Finalement, toutes les transformations permettront la 

production de la phrase (9.a) comme en (9.b). 

(9.b). ja ̀ swá 

 1PL. Acc. Charger 
 « Nous avons chargé » 

 

L’unité lexicale « jàswá » est celle que le baoulé utilise pour désigner l’individu de sexe 

masculin. De ces interprétations, donc, il ressort que pour ce peuple, est dit garçon, cet être qui 

devrait s’attendre à porter une charge dont la nature n’est pas signifiée. Par contre, la deuxième 

interprétation du substantif  est précise sur ce point. Comme signifié, supra, le mot est composé 

de « já » et « swá ». Le verbe « swá » insiste, une fois de plus, sur la mission inhérente à la gent 

masculine : celle de porter, de supporter. Le mot « já », lui, renseigne sur la charge à porter et 

qui n’est rien d’autre que de la souffrance ou de la douleur. Tel qu’il est composé, le terme 

« jàswá » s’apparente à une injonction qui est faite aux personnes de sexe masculin  afin de leur 

signifier leur mission de vie en tant qu’homme. 

(9.c). ja ́ swá 

 Douleur Charger + Imp 
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 « La souffrance, porte la ! » 
 

Le processus de nominalisation de cette phrase à valeur d’injonction va provoquer le 

rabaissement du ton initial. Le ton qui était, antérieurement, haut se converti en ton bas, le tout 

pour désigner l’homme. En gros, l’analyse du substantif « jàswá » prouve que l’homme est pour 

le baoulé, celui qui a une charge à porter. Celle-ci s’apparente à la souffrance ou à la douleur. 

A l’opposé, le mot qui est utilisé pour référer à la gent féminine est « blà ». 

Renseignements pris, nos informateurs étaient unanimes sur un point : la femme, c’est cet être 

qu’on sollicite, qu’on appelle à venir en aide ou en soutien à un partenaire, son homme. Parfois, 

l’on nous a fait entendre que c’est même un ordre qui est intimé à la personne de sexe féminin 

afin d’accomplir son devoir, mieux, sa destinée. Cet ordre correspondrait à la phrase impérative 

ci-dessous : 

(10). blá  
 Venir + Imp 
 « Viens ! » 

 

L’examen des termes qui distinguent les personnes de sexe masculin à celles de sexe 

féminin sont, respectivement, « jàswá » et  « blà ». Le premier, relatif à la gent masculine, fait 

de l’homme, un être à porter ou supporter des charges. Quant au second, il fait de la femme, cet 

être qu’on sollicite ou à qui on intime l’ordre de rejoindre un partenaire. 

 

2.2.Les termes en rapport avec la situation matrimoniale 

Les unités lexicales qui sont analysées dans cette sous-section sont relatives au statut 

acquis par le lien du mariage et ses corollaires. Ces termes sont en rapport avec les situations 

d’époux, de parent. Aussi, entre-t-on dans le lien du mariage, que quand on atteint l’âge de la 

maturité. On serait devenu adulte et susceptible d’avoir un conjoint. Dès lors cet âge, la jeune 

fille est courtisée et soumet les prétendants à l’élaboration d’un projet qui puisse l’attirer. Ce 

sont, entre autres, des techniques d’approche, de séduction, l’entretien de la relation, etc. C’est 

pourquoi l’unité lexicale utilisée pour désigner la jeune-fille devrait interpeller la gent 

masculine. Il s’agit du syntagme nominal « tàlwá » issu de la composition des lexèmes verbaux 

« tá » et « lwá ». Nous les expliquons à partir des illustrations (11) et (12). 

(11). kwàkú sú tá m̰̀ mé   
 Kouakou Prog. Planter Palmier à huile 
 « Kouakou plante du palmier à huile » 

 

(12). àkísí sú lwá ɡbɔ̰̀lɔ ́ m̰̀ má 
 Akissi Prog. Semer Gombo Grain 
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 « Akissi sème du gombo » 
 

En français, les verbes « tá » et « lwá » correspondent, respectivement, à « planter » et 

« semer ». L’association qui a généré le substantif  « tàlwá » implique un ordre ou, peut-être, 

un conseil à l’effet d’inciter le jeune-homme intéressé à comprendre ses obligations. 

(13) tá lwá 

 Planter + Imp. Semer + Imp. 

 « Plante ! Sème ! » 

 

La métaphore utilisée se rapporte aux pratiques agricoles, la principale activité du peuple 

baoulé. Aussi, a-t-elle des sous-entendus. Quand on plante ou sème, on s’attend à une bonne 

récolte. Cela implique l’entretien du champ (défrichage, arrosage, etc.). Pareillement, le jeune-

homme qui est intéressé par une jeune fille devrait l’entretenir jusqu’à ce que surviennent les 

fiançailles. D’ailleurs, deux expressions idiomatiques sont dévolues pour illustrer les étapes de 

la relation où l’homme courtise la femme afin d’en faire une épouse. 

(14.a). flɛ ́ blà 
 Appeler + Ind. Femme 
 « Courtiser la femme » 

 

(15.a). bó sóma ̰̀  
 Casser + Ind Copin(e) 
 « Être en relation » 

 

Le fait qui attire notre attention, avec ces deux expressions, n’est rien d’autre que la 

« directionnalité » des actes. Ils sont orientés vers la gent féminine et incombent à la gent 

masculine de sorte que l’exemple (14.b) est inenvisageable. 

 

(14.b). * flɛ ́ ya ̀swa ́ 

  Appeler + Ind. Homme  
  « Courtiser un homme » 

 

Similairement, orienter l’exemple (14.a) dans le sens où c’est la femme qui devrait poser 

l’acte qu’il implique est chose inconcevable dans l’imaginaire du baoulé. Certes, le terme 

« sòma ̰́  » est utilisé dans les deux sens – il désigne le/la partenaire -, mais, l’accomplissement 

de tâches permettant d’aboutir à cette fin va dans un seul sens : de l’homme vers la femme. 

(15.b). * blà bó sóma ̰̀  



 

8 
La Revue Africaine des Sciences Sociales « Pensées genre. Penser autrement. » Vol. III, N° 1 

  Femme  Casser + Ind Copin(e) 
  « La femme a fiancé son homme » 

 

Même dans les actes qui sous-tendent la procréation, c’est l’homme qui dispose de la 

femme et non le contraire. 

(16) bè dí blà  
 3PL Manger + Hab. Femme 
 « On fait l’amour à la femme » 

 

L’action de « manger » qu’induit la locution verbale « di ̰́blà » est à mettre à l’actif de la 

gent masculine. Quand on l’assigne à une femme, c’est pour son manque de sérieux.  

Passer les étapes susmentionnées, survient le mariage ou chacun des conjoints acquiert le 

statut d’époux. Aussi, deux unités nominales établissent-elles la différence entre l’époux de 

sexe masculin et celui de sexe féminin. Ce sont, respectivement, les lexèmes « wu ̰́  » et « jí ». 

Le premier est sous une forme réduite si on le rapproche de sa forme initiale qui est « wu ̰́ nɛ ̰̀  ». 

Cette unité est l’œuvre de la composition des noms « wu ̰́  » et « ǹnɛ ̰̀  » traduits par « être » et 

« chair ». L’association des deux unités nominales a provoqué la chute de la nasale 

homorganique /ǹ/. Formé, le nom composé « wu ̰́ nɛ ̰̀  » signifie « corps » en français.  

(17). kwàkú wu ́nɛ ̰̀ 
 Kouakou Corps 
 « Le corps de Kouakou » 

 

Le second terme est relatif au verbe « jí » qu’on pourrait traduire par « enlever, retirer ou 

extraire » en français. Généralement, ces concepts sont employés avec l’idée « d’être la 

propriété de… » ou « d’appartenir à… » afin de marquer les liens étroits avec le conjoint. 

 

(18). mḭ̀ wu ́ 

 1SG Poss. Époux 
 « Mon époux » 

 

(19). kwàkú ji ́ 

 Kouakou Épouse 
 « L’épouse de Kouakou » 

 

Les termes en rapport avec les liens de mariages font de l’homme, le corps, à partir 

duquel, on aurait extrait la femme. Il est la source de l’existence de cet être dont il est censé 

être l’époux. Dès lors ces faits, la femme a des obligations vis-à-vis de sa source de vie. De leur 
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union, devrai(en)t sortir leur(s) progéniture(s). Ainsi, les époux deviennent père et mère. 

Devenus parents, les deux partenaires entretiennent une relation verticale avec la descendance. 

Les concepts de la parenté induisent ceux de la paternité et de la maternité. 

(20). mì sí   
 1SG Poss. Père 
 « Mon père » 

 

(21). mi ̰̀   ni ́    
 1SG Poss. Mère  
 « Ma mère » 

 

Les termes pour dénommer le père est « sí » quand celui par lequel l’on désigne la mère 

est « ni ̰́ ». Ils sont dérivés des verbes « sjé » et « nja ̰́  » qui ont permis de générer, par suffixation, 

les lexèmes nominaux « sjɛ̰́  » et « njɛ ̰́  ». Cette opération est possible grâce au morphème de 

nominalisation /ɛ̰́ /. Deux interprétations sous-tendent ces productions lexicales. D’une part, le 

morphème /ɛ̰́ / aurait été ajouté aux bases /sí ̰̀/ et /ni ̰́/. Naturellement, cela a provoqué des 

opérations phonologiques dont la mutation de la voyelle /i/ en semi-consonne /j/ -le principe de 

l’OCP- et l’assimilation du phonème /ɛ̰́/ par le trait de nasalité de /n/. Toutefois, cette première 

interprétation ne donne pas, directement, accès aux sens originels des mots.  

(22). sí + ɛ̰́  (siɛ̰́) = sjɛ̰́  

(23). ní + ɛ̰́  (njɛ̰́ ) = njɛ̰́  

D’autre part, le morphème nominalisateur est joint aux radicaux verbaux « sjé » et « nja ̰́  ». 

La conséquence de l’opération implique une violation du principe de l’OCP. En effet, le baoulé 

est une langue à syllabe ouverte. Les bases verbales étant, donc, à voyelle finale, l’ajout du 

suffixe /ɛ̰́ / crée une superposition de deux unités identiques, à même niveau de représentation 

phonologique. Pour pallier la violation, le principe prévoit la chute de la première voyelle au 

détriment de la seconde : N1 + N2 = N2.    

(24). sjé + ɛ̰́  (siéɛ̰́) = sjɛ̰́  

(25). nja ̰́  +ɛ̰́  (nja ̰́ɛ̰́ ) = njɛ̰́  

En outre, la dernière interprétation donne des informations sur l’origine des deux termes. 

Celui qui a trait à la paternité est dérivé de « sjé », c’est-à-dire, gérer, régner en français. Quant 

au second, il provient de « nja ̰́  », traduit par  regarder ou surveiller. 

(26) yàwá sjé àló 
 Garçon Gérer + Hab Cour  
 L’homme gère la maison » 
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(27) blà njá̰ àló Sú 

 Femme  Regarder + Hab  Cour  Dessus 
 « La femme surveille la maison » 

 

Au sein du noyau familial, l’homme et la femme ne sont pas censés avoir les mêmes 

tâches. Alors que le père organise et dirige, la mère surveille et veille. De l’analyse des lexèmes 

nominaux qui marquent la différence entre les hommes et les femmes, il est évident que le 

baoulé ne place pas les deux entités à un même niveau. 

 

3. Interprétations 

Les langues sont la manifestation de la vision du monde des peuples. Les unités lexicales 

(noms, verbes, etc.), les parties du discours et autres unités linguistiques sont des vestiges des 

acceptions de l’univers. Le baoulé ne faillit pas à ce principe. L’étude du lexique lié aux 

acceptions du genre aide à comprendre les postures du peuple baoulé. L’une d’elles traite de la 

dépendance de la femme.   

 

3.1. La femme, une entité dépendante de l’homme 

Bon nombre de données du corpus laisse comprendre qu’en baoulé, la femme serait 

dépendante de l’homme. Nous avons pour premier exemple, l’opposition « wu ̰́  » et « jí », deux 

termes désignant chacun des époux. Nous indiquions que le substantif « wu ̰́  » provenait de 

« wu ̰́ nɛ ̰̀  » dont il est le diminutif. Il s’agit du corps. Quant au lexème nominal « jí », il est dérivé 

d’une base verbale, notamment, le verbe « jí » signifiant « enlever de…, extraire de…, retirer 

de… ». Le rapprochement sous-entend, dès lors, que la femme est une entité extraite du corps 

de l’homme et dont la vie en dépend. 

Par ailleurs, le mot « tàlwá » désignant la jeune fille induit le même cliché. Il est composé 

des verbes « tà » et « lwá » et est une injonction ou un conseil formulé à l’endroit du jeune 

garçon. L’unité lexicale « tàlwá » est une métaphore provenant du monde agricole et ses 

composantes ont trait à l’action de planter ou de semer. Dans les pratiques agricoles, il ne suffit 

pas d’enfouir la graine ou la plante dans le sol pour qu’on soit sûr d’une bonne récolte. Il faut 

un entretien permanent de sorte à permettre l’évolution harmonieuse des plants. Pareillement, 

la jeune fille serait faite pour être entretenue. C’est la mission des intéressés afin de parvenir à 

en faire une conjointe. Si donc la femme doit faire l’objet d’autant d’attention - en plus du fait 

qu’elle doit son existence à l’homme dont elle le produit - c’est parce qu’elle est dépendante de 

la gent masculine. 
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3.2.La femme, une entité protectrice et affective 

Nous développons cette acception de la femme par deux proverbes : 

(28). ɔ̰̀ ni ́  ṵ̀mjɛ ́  sásá wɔ̀ kɔ̀ŋɡwɛ́ 
 2SG Poss Mère  Esprit  Protéger+Ind  2SG COI Nuit 
 « Si l’esprit de ta mère te protège la nuit, 

 

sásá ɔ̀ wṵ vja nṵ 
Protéger+Imp 2SG COI corps Soleil Dedans 
protège-toi toi-même le jour » 

 

(29) bè wu ̄ a ́ bē ni   ́
 3SG Voir + Hab Nég 3SG Poss Mère 
 « C’est lorsqu’on ne voit pas sa mère 

 

jɛ ́ bē nì bē sí bē lá ɔ̄ 
Rel 3SG Avec  3SG Poss Père  3SG Dormir+Hab Foc 
qu’on dort avec son père » 

 

La protection et l’affection dont il est question, ici, sont à mettre à l’actif de la femme qui 

est passée par la maternité. Elle le développe vis-à-vis de ses enfants. Pour les charges qu’on 

fait peser sur la gent masculine, seule la femme est, en permanence, avec les enfants. De liens 

affectifs se nouent et se voient pérennisés toute la vie.  Une illustration palpable est cette 

propension des enfants à passer la nuit dans le lit et les bras de maman. Quelques rares fois, on 

verra un fils le faire avec son paternel qui est préoccupé à autre chose. 

Aussi, l’instinct maternel présuppose-t-elle, la protection de la progéniture à telle 

enseigne que, même morte, la mère continue de protéger son enfant. Étant devenue un être 

spirituel puisqu’appartenant à l’au-delà, son rôle sera de combattre les forces obscures autour 

de son rejeton. Est-ce à dire que l’homme en est incapable ? Pas forcément mais s’il ne le faisait 

pas -ou presque pas- de son vivant. Ce n’est pas étant parti qu’il le fera. Ceci relève, dès lors, 

les aptitudes de la mère à être aux petits soins de ses enfants qu’elle affectionne et protège. 

 

3.3.La femme, une entité passive, faible et manipulable 

À tout point de vue, le baoulé réduit la femme au silence et à l’inaction. Parlant d’inaction, 

les préjugés semblent la prépare à être passive dans ses relations avec les hommes. D’ailleurs, 

le proverbe ci-après lui indique le comportement de la femme qui souhaite se marier : 

(31). blà mɔ ́ kló àɟá, sà ló mɛ ̰̀ 
 Femme  Comp. Aimer  Mariage  Difficulté  Intéresser  Nég 
 « La femme qui tient à son foyer est celle qui sait ignorer les problèmes » 
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Par problème, il faut entendre les injustices (infidélités, inégalités, frustrations, etc.) qu’on 

lui fait subir. En effet, il n’est pas question pour elle de brandir les arguments de son 

émancipation, car, ce serait un rejet de son statut de femme. En plus, pour ce peuple, c’est 

l’homme qui devrait disposer de sa partenaire et non le contraire. La preuve en est qu’on la 

courtise et non le contraire ; on lui fait l’amour et ça ne saurait être autrement, à en croire les 

expressions idiomatiques que nous reprenons ci-dessous : 

(32). dì blà 
 Manger  Femme  
 « Faire l’amour » 

 

(33). flɛ ́ blà 
 Appeler  Femme  
 « Courtiser une femme » 

 

(34). bò sóma ̰̀ 
 Casser  Petit ami 
 « Avoir un petit ami » 

 

Nous traitions, précédemment, de la directionnalité de ces actes. Ils sont orientés vers la 

gent féminine et actionnés par la gent masculine. La femme serait, alors, celle qui subit et qui 

doit accepter de subir sans rouspéter. 

En outre, une autre métaphore fait de la femme, l’être faible et l’être de la fécondité, dixit 

le proverbe (35). L’énoncé compare la femme au tubercule de manioc ou la graine du palmier 

à huile qui pousse sur tout type de sol. Il lui suffit d’être en contact avec celui-ci. Similairement, 

la femme – parce qu’elle est faible d’esprit - est manipulable face aux choses qui 

l’impressionnent, une source de séduction. 

(35). blà tí kɛ ́ àbá wàká/àɟwé mà 
 Femme  Être  Comme  Tubercule de manioc/graine de palmier 
 « La femme est comme le tubercule de manioc/graine de palmier 

 

ka ́ tɔ̰̀ lɛ ́ ɔ̰̀ fi ̰̀lɛ ́
Rel. Lieu Tomber Loc. 3SG Pousser Loc. 
Là où elle tombe, elle y pousse » 

 

 

3.4. La place de la femme 

Les préjugés relatifs à la place la femme la réduisent aux simples tâches ménagères et son 

activité quotidienne lui exige de passer l’essentiel de son temps en cuisine. D’ailleurs, 

l’illustration (36) insiste sur la question.  

(36). blà cɛ ́ ɡbó nù jɛ ́ trò jé fɛ ̄ ɔ̰̀ 



 

13 
La Revue Africaine des Sciences Sociales « Pensées genre. Penser autrement. » Vol. III, N° 1 

 femme Durer cuisine dedans Rel sauce Devenir Doux  Foc 
 « C’est quand la femme dure dans la cuisine qu’elle fait de la bonne sauce » 

 

Dans la cellule familiale, c’est la femme qui s’occupe du ménage. À elle, incombent les 

activités culinaires afin de nourrir les siens. Aussi, pour arriver à satisfaire ces derniers (époux 

et enfants), il lui faut passer une multitude d’activités qui l’occupent énormément. Si à cela, 

l’on devrait ajouter les trois principaux repas de la journée (le petit déjeuner, le déjeuner et le 

dîner), il est évident que, pour de vrai, elle n’a que ces travaux à faire.  

De ce qui précède, une chose est à retenir : en pays baoulé, le statut conféré à la gent 

féminine est très réducteur. Tant les unités lexicales que les expressions renseignent sur les 

disparités existantes entre l’homme et la femme. Les stéréotypes font de la dernière, celle dont 

on doit disposer, celle qui est faite pour le ménage, l’être faible et manipulable, etc. Quant au 

premier, il incarne la force, le courage, le pouvoir, etc. Aussi, de tels préjugés mettent à mal la 

quête de l’égalité du genre. Ils sont inscrits dans les mœurs, vivent dans les mots et expressions, 

et, sont même transmises par la langue. 

 

4. Discussion 

Les langues sont la manifestation de la vision qu’un peuple a de l’univers. Par la langue, 

donc, chaque communauté va structurer le monde tel qu’il lui apparaît. À ce sujet, J. Fribourg 

(1978, p.10 3) écrit : « Puisque le langage est un système de signes qui renvoient à des concepts, 

par le langage, on peut saisir ces concepts et l'univers qu'ils expriment et qui est propre à chaque 

groupe ». Abondant dans le même sens que J. Fribourg (Idem), G. Mounin (1963) aborde ce 

qu’ils vont appeler la « vision du monde » par l’exemple d’un globe qu’il fait subdiviser en 

quatre. À ses différents points, et selon le positionnement, chaque peuple l’interprétera comme 

il le perçoit : la notion d’hiver n’est pas typique des langues du désert. Les locuteurs vivent un 

autre climat. Pareillement, une langue qui est parlée dans une région froide ne saura transmettre 

la notion de désert. 

Aussi, la structuration de l’univers part-elle dans tous les sens : politique, juridique, 

économique, social, etc. Le présent examen s’intéressait, particulièrement, à celle -la 

structuration- en rapport avec les acceptions du genre au sein des communautés noires 

d’Afrique. Le corpus a regroupé plusieurs unités linguistiques (des substantifs, des expressions 

idiomatiques et des proverbes) afin de comprendre l’approche du peuple baoulé concernant le 

sujet. L’hypothèse de départ est que les faits de langue ciblés permettraient d’expliquer la 

position, ou encore, la « vision du genre » de ladite communauté. Nous somme parvenu à la 

conclusion que le peuple baoulé a une approche du genre qui s’apparente à de la phallocratie. 
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En effet, la société éduque la gent masculine à de hautes responsabilités (diriger, gouverner, 

régner, commander). À la gent féminine, par contre, l’on enseignera la soumission, la 

dépendance à son homme, ses tâches ménagères, son devoir de procréation.   

 

Conclusion 

Cette recherche fait l’analyse de quelques termes et expressions en lien avec les 

acceptions du genre en pays baoulé. Les termes sont relatifs aux concepts qui permettent de 

nommer et/ou distinguer le genre masculin du genre féminin. Les expressions, elles, portent sur 

des énoncés idiomatiques et proverbiaux qui renseignent – explicitement ou non - sur le statut 

conféré à chacun, dans les charges qui leur incombent. De cette étude, il ressort que la place qui 

est réservée à la gent féminine - en comparaison avec la gent masculine -, est très réductrice. 

Dans cette société, en effet, la femme fait office de cet être qui est dépendante de l’homme. 

L’opposition « wṵ́ /jí » pour référer aux époux, par exemple, révèle que la femme existe parce 

qu’elle est extraite du corps de l’homme. Le substantif « tàlwá » qui est l’œuvre de la 

composition de « tá » et « lwá » désigne la jeune fille. Il laisse comprendre que celle-ci, 

conformément aux pratiques agricoles, est à semer ou à planter. Pour qu’elle germe, grandisse 

et produise les fruits escomptés, elle a besoin d’être entretenue. Par ailleurs, un autre 

rapprochement – celui de « sjɛ̰́  » et « njɛ ̰́  » - fait de l’homme, l’instance dirigeante de la cellule 

familiale. C’est à lui, en tant que père, qu’échoit la gestion de la maison quand la femme a une 

dimension, plutôt, affective et protectrice. En plus, dans les actes de la procréation, l’homme 

agit sur la femme. La directionnalité des tâches place le premier qui se doit de posséder sa 

partenaire au-dessus du second. Aussi, les programmes mondiaux portant sur la question 

ambitionnent-ils de permettre l’égalité du genre. Dans un contexte de radicalisation comme 

celui du peuple baoulé, les stéréotypes sont si encrés dans les mœurs qu’ils ont laissé des traces 

dans les faits de langues. Or, les faits de langues sont l’œuvre de la vision du monde des peuples. 

Pour parvenir, donc, à faire bouger ces clichés, il faut travailler à changer ces acceptions du 

genre qui mettent l’homme au-dessus de la femme. La stratégie que nous proposons, en tant 

que linguiste, est de favoriser l’adhésion et l’acquisition de nouveaux concepts par le biais d’un 

examen terminologique. 
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